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LE  PRINCE 

DE  CONTK-C 

O SJ 

LE  SERPENT  CACHÉ  SOUS  L'HERBE. 


Latet  anguis  in  herba.  VlRG. 


J_iE  voilà  donc  encore  fur  la  fcêne,  ce  coripliee 
des  ariftocrates , l'éternel  ennemi  du  peuple,  le 
perfécuteur  des  fideles  patriotes,  le  prince  le  plus 
faux  , & peut-être  le  plus  perfide  que  tous  les 
fiecles  aient  vu  naître , s’il  pouvoir  réunir  les  lu- 
mières des  illuftres  politiques  dont  l’hiftoire  nous 
a tranfmis  les  aftuces  &.  les  cabales  diaboliques. 

,Mes  chers  compatriotes  Parifiens  , braves  & 
généreux,  vous  avez  revu,  vous  avez  reçu  ; que 
dis-je?  vous  avez  accueilli,  flatté,  honoré,  qui? 
ce  Prince  infidieux,  diffimulé  , dételle , même  de 


(i)  Sous  quelques  jours  nous  donnerons  la  vie 
de  ce  Prince.  C’eft  alors  que  îe  public  verra  avec 
une  forte  d’indignation , de  quel  poifon  fon  ame 
s eft  abreuvée  dans  fon  enfance  , à quels  excès  de 
libertinage  il  s’eft  livré,  de  quelle  perfidie,  de 
quelle  hypocrifie  il  s’eft  repu  pour  tromper,  écra- 
fer  îe  malheureux  citoyen  I 
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la  Cour  & des  Grands  qu’il  a trahis  tour-à-tour , 
félon  les  circonftances  & fes  intérêts  perfonnels. 
Vous  avez  fléchi  les  genoux  devant  ce  Prince  mal- 
heureux, Prince  fans  caractère , mauvais  fils  ^ 
mauvais  mari,  mauvais  citoyen  (i).  Vous  faviez 
qu’il  avoit  préfidéau  funefte  mémoire  des  Princes 
du  fang,  mémoire  qu’il  avoit  rédigé  lui -même  & 
fait  ligner  à fes  coufins , dont  il  avoit  furpris  la 
bonne  foi,  en  flattant  leur  fotte  ambition  & leur 
inaltérable  cupidité  ! Vous  faviez  qu’il  étoit  le  mo- 
teur le  plus  dangereux,  le  chef  de  lariftocratie  , 
le  fauteur,  le  proteéleur  des  intrigans  ariflocrates  ! 
qu’il  avoit  facrifié  jufqu’à  fon  pere  & toute  fa  fa- 
mille auguffe , pourfoutenir , pour  accréditer  deux 
minières  forcenés  (2),  qui,  fous  le  plus  jufte  , 


(1)  Feu  M.  le  Prince  de  Conti,  fît  un  jour,  & 
publiquement  dans  le  temps  du  rçnverfement  des 
loix,  de  la  caffation  & fupprefîîon  des  Parlemens, 
ouvrage  du fçélérat Chancelier Maupeou,  appuyé, 
encouragé  de  la  Mejfaline  Dubarry , au  Comte 
de  la  Marche,  fon  fis,  le  fucceffeur  de  fon  nom, 
ces  reproches  mérités.  Il  les  proféra  d’un  ton  me- 
naçant, & lui  défendit  de  paroître  à fes  yeux.  Ce 
fait  eft  connu  ; il  eft  avéré. 

(2)  Le  Chancelier  Maupeou  & {’AbbéTerray , 
Controleur-Général  des  Finances,  lors  de  la  pro- 

, réflation  des  Princes,  après  la  fupprefîîon  des  Ma- 
giflrats  des  Cours  Souveraines , par  Louis  XV  , à 
l impulfionde  Maupeou  j 3e  Prince  de  Conti , dont 
je  parle,  époufa  le  parti  de  la  cabale  des  Méfia- 
fines  de  la  Cour,  &.  trahit  fon  pere  &.  tous  les 
princes  du  Sang. 


mais  le  plus  foible  des  Rois,  Prince  blazé  par  les 
plaifirs , ivre  à la  fois  par  les  orgies  continuelles  & 
les  fales  jouiffances  des  concubines,  avoient  dé- 
buté, l’un  par  anéantir  le  moral  de  la  legiflation, 
l’autre,  par  dépouiller  la  Nation,  Si  la  réduire  a 
ce  déplorable  état  de  pénurie,  d indigence,  dont 
elle  défefpéreroit  de  s’affranchir  jamais , s il  n exif- 
toit  point  de  remede  aux  plus  grands  maux , fi 
elle  n’avoit  placé  fa  confiance  dans  fes  hdeles  dé- 
putés, de  qui  elle  réclame,  à grands  cris,  la  ré- 
paration immortelle  des  outrages  qu  elle  a reçus 
depuis  plus  de  fix  fiècles,  dans  fes  biens  & fa 
liberté. 

Vous  avez  donc,  mes  chers  concitoyens,  ou- 
blié les  trames  perfides  de  ce  même  Prince  de 
Conti , dont  pluheurs  révolutions  dans  l’adminif- 
trationvous  avoient  appris  à connoître  la  duplicité, 
l’ambition,  & fur-tout  l’anti-popularité  ? Au  mo- 
ment que,  chef  de  la  confédération  ariftocratique, 
confédération  horrible , imaginée  par  des  monfhes, 
qui,  non  contens  de  s’abreuver  de  votre  fang, 
vouloient  encore,  les  barbares  qu’ils  font,  vous 
affervir  feus  un  joug  de  fer,  fous  un  efclavage  qui 
répugne  même  à 1 ambition  & a la  cruauté  des 
defpotes  Si  des  tyrans  de  l’Afie  ? 

Vous  avez  fêté,  français  trop  généreux,  le  re- 
tour de  cette  vipere  que  vous  aviez  jure  d ecrafer. 
Quelle  inconféquence  dans  vos  lumières  & votre 
conduite!  Àurois-je  tort  de  vous  dire,  avec  Vir- 
gile : Quœ  tanta  infani à Cives  l Creâitis  ctvectos 
hojles , aut  ulla  putatis  dona  carere  dolis  Danaûm  ? 

Le  Prince  de  Ccnti , à peine  arrivé,  à peine 
rentré  dans  le  centre  de  cette  immémoraÿe  capi- 
tale qu’il  a dans  tous  les  temps  défolee,  dont  il  a 
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train,  perfécuté  les  crédules  , les  pacifiques  habi- 
tais, eft  venu  prêter  le  ferment  civique  au  dif- 
triéf  des  Jacobins,  rue  St.  Dominique,  ferment 
force,  mais  démenti  par  fon  cœur,  ferment  qu’il 
n’a  pas  oublie'  d’accompagner  d’une  harangue  dans 
laquelle  il  eft  vrai  , il  eft  important  d’obferver 
qu’il  ne  manquoit  rien  que  la  ve'rite'.  Ce  Conti  in- 
fi  dieux , qui  a tant  dégénéré  de  la  loyauté,  de  la 
frànchife  de  fes  ilîuflres  ancêtres,  a fait  plus  fous 
vos  yeux;  il  n’a  pas  omis  d’accompagner  fon  fer- 
ment, fauflement  patriotique,  d’une  lornme  de 
deux  mille  livres. 

s Cet  argent  politiquement  facrifië  , vous  a,  6 
mes  amis , offufquë  les  yeux.  Il  ne  vous  l’a  donne 
que  parce  qu'il  craignoit  vos  menaces  dont  vous 
favez  qu’il  e'toit  inftruk , que  parce  qu’il  fentoit 
bien  intérieurement  qu’il  s’étott  mis  dans  la  m al- 
lie tire  ufe  circonflance  d’en  éprouver  les  effets  ter- 
ribles , qu’il  avoir  me'rite's.  Mais  alors  vous  deviez 
vous  rêffouvenir  &.  vous  répéter  avec  le  prince 
des  poètes  latins  : 

Timeo  U ancras  & do  na  fer  entes. 

Qu’avez-vous  fait  ? Vous  avez  imité  ces  Troyens 
crédules  , dont  la  mythologie  ne  nous  a préfenté 
la  confiance  aveugle  , que  pour  nous  prémunir 
contre  des  réalités  funeftes. 

Pouvez-vous , chers  Parifiens,  vous  abufer  au 
point  que  le  Prince  de  Conti  foit  revenu  fans 
avoir  long-temps  mûri,  délibéré  avec  les  autres 
Princes  fugitifs  l Croyez-vous  que  fon  départ  n’ait 
pas  été  concerté  d’abord  avec  fes  parens , & fans- 
dotite  avec  les  feigneuxs  art f ocrâtes  de  la  Cour  5 


avec  les  députés  anti-populaires  de  lafîemble© 
nationale,  & enfuite  préparé  par  toutes  les  rela- 
tions, les  intelligences  des  fuppôts,  des  agens  du 
defpotifme  t 

Les  Financiers  attaques  , les  Parîemens  mena- 
cés dune  jufte  &.  néceffaire  fuppreffion ,leClerge 
dépouille  des  tiens  quil  a ufurpés,  tous  les  Corps 
qui  font  affiliés  à ces  trois  Ordres  dangereux, 
font-ils  refiés  muets  & dans  1 inactivité  l Pouvez- 
vous  enfin  vous  imaginer  que  les  Ariflocrates  du 
Châtelet  & des  Communes , n’ayent  point  înftnut 
nos  tyrans  fugitifs  , nos  cordons-bleus  expatries^, 
des  difpofitions  de  la  nation  françoife  ^nation  jui- 
tement  irritée,  mais  bonne  , mais  feafible  , qui  ne 
demande  qu’à  pardonner , même  aux  vexateurs 
cruels  qui  l’ont  défefpérée  ? , , 

Cetté  correfpondance  fuivie  , quel  en  a ete  le 
réfultat?  Les  Princes  , mal  vus  dans  une  Cour 
étrangère  , mais  n’ofant  pas  La  quitter  fans  avoir 
des  garans , fe  font  concertés , & ont  propofe  a 
celui  de  leurs  parens,  le  Prince  le  moins  bruyant  * 
celui  qui  a le  moins  à craindre  , parce  (îu  ^ ^ 
moins  à perdre  , qu’il  n’a  point  d’heritiers  ; enfin, 
à ce  Prince  de  Conti , dont  la  politique  a ete  dans 
tous  les  tems,  de  mafquerfes  menées  perfides  fous 
un  voile  obfcur  , que  lesfeuls  clairvoyant  ont  fou- 
levé,  de  fe  rendre  à Paris  leur  précurfeur. 

Ce  Conti , qui  n’avoit  jamais  montre  le  front, 
qui  s’étoit  conflamment  caché  fous,  la  tapiffierie  , 
après  avoir  remué  , intrigue , cabale  , fentit  bien 
que  la  nation  n’en  vouloir  qu  aux  Princes  auda- 
cieux qui  s’étoient  ouvertement  déclarés  , qui 
avoient  bravé  les  clameurs  douloureufes  du  peuple 
qu’ils  opprimoient  ; alors  il  con fentit , avec  iede- 


fïr  fecret  qu’il  avoît , de  quitter  une  Cour  étran^ 
gère  où  il  ne  jouoit  , avec  fes  ilîuflres  parens, 
qu  un  rôle  auquel  il  n’e'toit  pas  accoutumé.  Il  fe 
voyoit  méprifé  à Turin;  il  favoit  qu’on  méprifoit 
fon  rang,  fes  grandeurs  , & qu’il  ne  paffok  que 
pour  un  Prince  transfuge , en  vertu  de  fes  perfi- 
dies. 

Tant  d humiliations  qu’il  a dévorées  en  Pié- 
mont, avec  la  réminifcence  des  honneurs  , des 
hommages  qu'on  lui  rendait  dans  la  capitale  de 
I Empire  François  , lui  firent  fentir  qu’il  ne  pou-» 
voit  jouir  de  quelque  considération  que  dans  fat 
patrie. 

Avec  les  précautions  prifes  , avec  les  mefures 
préparées  & les  affuranees  de  fes  Ariftocrates  cor- 
refpondans , il  a confenti  de  revenir,  de  reparoître 
dans  une  fuperhe  métropole  , où  fon  nom  & fon 
rang  etoient  refpeélés.  Il  connoiiToit  l’impreffion 
que  le  retour  , la  préfence  d’un  Prince  du  Sang 
feroient  fur  des  François  qui  ont  toujours  idolâtré 
leurs  Rois  & les  Princes  de  leur  famille. 

Une  fois  perfuadé  de  cette  vérité  , il  s ef!  dé- 
terminé à revenir  le  premier.  Il  étoit  le  plus  dan- 
gereux des  Ariftocrates , il  left  encore,  & le  fera 
jufqu  à fon  dernier  foupir  ; mais  avec  toutes  fes 
difpofitions  anti-populaires , il  n’a  jamais  été  qu’un 
Prince  obfcur  , un  Prince  oblique,  meme  muet  , 
parce  que  dans  fes  motions  il  n’a  point  éclaté.  Il 
a bien  excité,  échauffé  la  maifon  de  Condé, cette 
maifon  ftupidement  impérieufe  , qui  s’imagine 
que  rien  ne  pouvoir  lui  réfifter  , & qui  fans  doute 
eft  revenue  de  fon  erreur  , non  par  les  lumières 
du  père 5 du  fils  & du  petit-fils,  car  jamais  Pria- 


ces  nont  été'  .auffi  ignares  , auffi  crédules  ? auffi  1 
glorieux,  & enfin  auffi  préfomptueu?c. 

Lapréfomption  efl  la  fille,  de  l'ignorance  de 
la  ffàpidité. 

La  maifon  de  Condé , difons  mieux  , les  Prin- 
ces modernes  de  cette  brandie  , encore  enivrés 
des  fuccès  guerriers  du  Grand  Conâé , veulent 
prouver  qu’ils  n’ont  pas  dégénéré.  Delà  cette 
morgue  infolente  , cette  hauteur  ridicule  qui  leur 
a fait  oublier  qu’ils  rf étoient  que  des  hommes , 
dans  l’inftant  même  que  des  bas  & fots  flatteurs  , 
que  des  courtifans  intéreffés  leur  vouloient  per- 
fuade r qu  ils  étoient  des  Hercules  & des  Dieux. 
Conféquemment  à ces  idées  fauffes,  les  Princes 
de  cette  maifon  n ont  point  voulu  avoir  un  dé- 
menti; ils  n’ont  point  voulu  revenir  les  pre- 
miers. Ils  avoient,  ils  ont  fait  mille  fottifes;  ils 
ont  commis  mille  horribles  iniquités  ; ils  favent 
que  la  nation , qui  refpede  leur  rang , efl  irritée 
contre  leur  perfonne  ; &par  cette  raifon  , ils  n’ont 
point  voulu  revenir  d’un  pays  ou  ils  étoient  mé- 
prifés , fans  un  précurfeur.  Eux  feuls  avoient  fait 
du  bruit , eux  feuls  avoient  bravé  la  nation  Fran- 
çoife,  qui  a promis  de  les  punir  , de  fe  venger  , 
mais  qui  oubliera  fa  jufte  indignation  , quand  elle 
Reverra  les  Princes  du  fang  du  premier  des  Bour- 
bons. 

Le  Prince  de  Conti  efc  donc  revenu  le  premier, 
Ainfi  l’a  voulu  le  conciliabule  bourbonique. 

Mais  comment  l mais  pourquoi  l O mes  com- 
patriotes, ouvrez  donc  les  yeux  ! Conti , ce  Conti , 
eftle  Prince  le  plus  dangereux,  le  plus  faux,  le 
plus  anti-patriotique.  Loin  de  vous  réjouir  , de 
mus  féliciter  de  ion  retour  y hâtez-vous  de  punir 
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cet  homme  fuperbe  , l’éternel  ennemi  de  votre 
tranquillité  ; ce  Prince  faux  & cruel , plus  coupa- 
ble que  tous  les  autres , parce  qu’il  a plus  d’efprit 
& qu’il  le  fait  cacker.  Ecoutez  toutes  fes  paroles, 
fuivez  toutes  fes  démarches , éclairez  fes  pas , & 
vous  le  reconnoîtrez  le  Prince  le  plus  acharné , le 
plus  forcené  perfécuteur  des  fidèles  patriotes  , &t 
l’implacable  ennemi  de  vos  droits  & de  votre 
liberté. 

Amileéleur,  fi  vous  en  voulez  favoîr  davantage  * 
€onfukez  fa  Vu, 

» F l N, 
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